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Quand tu sens la vie s'abattre sur toi  comme un poids lourd. 
Quand tu sens que cette folle soci®t® s'ajoute ¨ la contrainte. 
Prom¯ne-toi au bord du plus proche point d'eau, souviens-toi de ta place. 
Beaucoup de lunes se sont lev®es et couch®es bien avant que tu viennes.   
Alors de quel c¹t® souffle le vent. 
Que dis ton cïur?  
 
        Follow the sun , Xavier Rudd, sur lôalbum Spirit Bird, 2012. 

 

When you feel life coming down on you like a heavy weight. 
When you feel this crazy society adding to the strain. 
Take a stroll to the nearest water's edge, remember your place. 
Many moons have risen and fallen long, long before you came. 
So which way is the wind blowing. 
What does your heart say ? 

 Follow the sun , Xavier Rudd, sur lôalbum Spirit Bird, 2012. 

*Å ÄÉÓ ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ ÑÕʎÉÌ Ù Á ÓÕÒ ÃÅÔÔÅ ÔÅÒÒÅ ÄÅÓ 
ÆÌðÁÕØ ÅÔ ÄÅÓ ÖÉÃÔÉÍÅÓ ÅÔ ÑÕʎÉÌ ÆÁÕÔƗ ÁÕÔÁÎÔ 

ÑÕʎÉÌ ÅÓÔ ÐÏÓÓÉÂÌÅƗ ÒÅÆÕÓÅÒ ÄʎñÔÒÅ ÁÖÅÃ ÌÅ ÆÌðÁÕƚ 

          
      La peste, Albert Camus, 1947. 
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Comme un air de d®j¨-vu 
        

 En ces temps de pand®mie la tentation est grande de 

nôutiliser notre raison quô̈  des fins pragmatiques. Il est vrai 

que la situation est grave et que des vies sont en jeu. Mais 

nôest-ce pas pr®cis®ment pour cela quôil faut ®viter tout sim-

plisme r®ducteur ?  

 Hier, nombreux sont ceux qui rappel¯rent au gouverne-

ment quôon ne peut sortir de cette crise sans mettre lôhu-

main au centre de la r®flexion. Et de critiquer la composition 

du groupe dôexperts qui conseille le gouvernement et de re-

gretter quôaucun repr®sentant des sciences humaines nôy ait 

®t® invit®. Cet oubli - ce choix - t®moigne dôune mani¯re de 

penser le politique et la soci®t®. Il nôest pas surprenant que 

dans un monde o½ lôon fait des personnes des ressources 

humaines, on aborde les probl¯mes ¨ lôaulne de lô®cono-

mique et du sanitaire.  

 Rien de neuf aujourdôhui. Il semble que nous nôayons 

tir® aucune leon. Les personnes handicap®es mentales qui 

vivent en maison de repos sont ¨ nouveau consign®es. 

Nous avons pourtant pu constater les d®g©ts provoqu®s par 

ce confinement. Mais il y a pire, certaines sôentendent dire 

que puisquôelles sont des personnes ¨ risque elles feraient 

mieux de rester chez elles. Il est vrai quôelles sont plus fra-

giles, mais on comprend en filigrane quôelles feraient mieux 

de rester chez elles parce quôelles font courir des risques 

aux autresé ̈  ceux qui peuvent appliquer les mesures. 

Cette ®volution est inqui®tante. Quand la peur guide nos 

conduites, la b°tise organise nos pens®es et le rejet de 

lôautre paralyse notre cîur. Serions-nous d®j¨ coupables de 

ne pas savoir porter un masque et de ne pas savoir suivre 

une mesure, coupables dô°tre vieux, malades, fragiles ? Al-

lons-nous vers un monde ¨ deux vitesses, vers un monde 

coup® en deux zones par un mur disciplinaire ? Faut-il res-

sortir les cr®celles, cette autre mesure moyen©geuse qui se 

conjugue si bien avec celle du confinement ?   

 A nouveau le d®bat est confisqu®. Le r®ductionnisme 

fait loi. Instaurer des mesures pour sauver des vies, tel est 

le message officiel. Mais dans les faits, il semble quôil sôagit 

moins de sauver des vies que de sauver notre mode de vie ! 

Loin de moi lôid®e de dire que la vie des personnes importe 

moins que les droits de lôindividu. Une vie perdue nôest ja-

mais un dommage collat®ral.  

 

Dessin de couverture r®alis®  par Marie-

Ange. 

Dessin page 7  r®alis® par Jordan. 

Dessin page 8 r®alis® par Sophie. 

Dessin page 11 r®alis® par S®bastien. 

Dessin page  12 r®alis® par Sylvestre. 
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 Il ne sôagit donc pas de d®nier la r®alit® de la pand®mie. Il est tout aussi r®ducteur 

dôimaginer en sortir par un acte de volont® ou par une d®cision politique. Par ailleurs, je ne 

d®fends absolument pas un individualisme ®goµste. Je lôai suffisamment ®nonc®, il nôest 

dô°tres humains quôau pluriel !  

 La question que je pose est la suivante : est-ce bien en utilisant la logique qui a amen® 

la crise quôon va pouvoir en sortir ? A lôinstar dôEinstein qui dit quôon ne peut r®soudre un 

probl¯me avec le mode de pens®e qui lôa g®n®r®, lôanalyse syst®mique montre que la tenta-

tive de solution fait partie du probl¯me. Traverser une crise demande de penser autrement 

en passant du simplisme ¨ la complexit®. Il ne sôagit plus de g®rer les choses (la crise, le 

politique, lô®conomie, le collectif) mais de penser la vie.  

 Certains r®pondront que penser est un luxe quôon ne peut sôoffrir. Un tel propos con-

duit ¨ lôimpasse car sans penser on risque de faire pire que biené au nom du bien ! En lôoc-

currence de confondre la vie et la survie. En situation dôurgence, la question de la survie 

passe avant celle de la vie. Prenons un exemple : si dans la vie normale la notion de pudeur 

est essentielle, dans lôurgence, elle ne lôest plus. Quand le pronostic vital est en jeu ce qui 

habille la vie, et qui fait que vivre nôest pas survivre, est mis entre parenth¯ses.  

 La logique de lôurgence impose un ®tat dôexception. Selon le philosophe G. Agamben 

nous sommes pass®s de la logique de la Cit® ¨ celle du camp (le camp repr®sente le para-

digme de lô®tat dôexception). Cette logique sôapplique partout o½ une personne ne peut pas 

exercer ses droits soit parce quôelle en est priv®e soit parce quôelle nôest pas (ou plus) en 

mesure de le faire.  

 Agamben nous permet de distinguer la 

vie nue de la vie bonne.  La vie nue est la vie 

au niveau z®ro. Côest la vie que vivent les b®-

b®s et les personnes qui sont dans le coma, 

dans un ®tat v®g®tatif ou en fin de vie. La vie 

nue renvoie aux notions de soin, non au sens 

de donner des soins ¨ des objets de soin, 

mais au sens de prendre soin de la personne. 

Il sôagit de porter pour elle la subjectivit® 

quôelle ne sait plus (ou pas encore) assumer.  

 A lôinverse, la vie bonne est la vie qui 

rel¯ve dôun choix. Une vie bonne est une vie 

on lôon ose sô®lancer, ®mettre son d®sir et 

faire entendre sa parole. Il nôest donc de vie 

bonne sans risque. Cette tension entre vie nue et vie bonne est au centre de la r®flexion des 

travailleurs sociaux. Au nom de la vie nue on peut emp°cher une personne de vivre une vie 

bonne, mais au nom de la vie bonne on peut mettre la personne en souffrance.  

 Ce petit d®tour nous permet de comprendre que si on peut d®cr®ter un ®tat dôexception 

par soif de pouvoir on peut aussi le faire au nom du ç bien è. Certains parlent de Big Mother 

pour montrer combien les pr®tentions hygi®nistes et s®curitaires sont ali®nantes. Dôautres 

se moquent de ceux qui sôinqui¯tent de ces d®rives totalitaires. A les en croire, la peur de 

Big Brother ne serait quôune inqui®tude de salon, un luxe petit-bourgeois. Force est pourtant 

de constater quô̈ chaque fois quôune loi liberticide est vot®e dans un temps dôexception, elle 

se p®rennise. 
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